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CANDIDATS 

Ut'rsLre du Contait supérieur du Commère* 
et de l'IoéssU-ie, Velencisnnss, SéasMiar 
sortant. 

Avocat, Docteur an droit. »-*<-,en Secrétaire 
du Sénat, Membre d» la   Cummiseion des 

Douanes, Rapporteur du liun«ii de lt Jut 
lice. Sénateur codant. 

Augustu PeUé, 
Cultivateur, Membre du Conseil supérieur de 

)'Agriculture et de la Cc-mmiation des Doue 
nés, Comsilltr gémirai, «faire d'Baubour- 
din. Sénateursorlanl. 

Jean Tryslrwn, 
Président de I* Chambre de Commerce de 

Dunkerque. Sénateur sortant. 

Paul Hayez, 
Industriel. Membre da la Chambra de Com- 

merce de Douai, Conseiller d'aïroadiase- 
nit-Dt. Sénateur sortant. 

Pa«l BersaXf 
Oépaté. Maire de CsmlvsL Vice Présidant da 

Conseil général du Nord. 

Charles  Deblerre 
Pru't-rseor « la Faculté de Médecine, Con 

seiller municipal da Lille, 

Evrard Ella», 
Député, WWepl da Conseil général da Nord 

Maire de h- rlalmoat. 

LES FAITSJU JOUR 
— La «• Temps » confirma da nou 

J^£SgKa« 
. J anglaise ai donnant pas 

sujtt d'apprénendor la guerre. 
— La reoolutlon grandit en Rus 

Ha at las rtpuùllcalns tattons ant 
ùtittu las troupes in gênerai Stac 
kaiurg at fait ea darnlar prison 
nier. 

oriNioxs 

M m mm 
On nous dit qne l'emi^reur allemand 

• daigné laisser tomber de ses lèvres, 
&<na une conversation privée, des pa- 
roles a laseuren'ea a à notre égard — 
impériale confirma lion des pre 04 paci- 
fiques que M. rie Radowttz prit aï peine 
de semer, il y a quelques jours, parmi 
nous. Là-dessus, je rois de braves gens 
qui tombent en extase et nous invitent 
tont d'un trait à les imiter. Je délie 
M. d'Eatoornellea de Constant fui-mime 
d'être plan ntn-fiiit que moi, si la paix 
peut è-lre, je ne dis pas seulement main- 
tenue d'une façon provisoire, mais défini- 
tivement assurée. Pourtant on m'excu 
sera de ne pas délirer quand la seule 
?;aranlie de paix que nous offre drama- 
iquement Guillaume II, c'est le senti- 

ment de son devoir envers Dieu et envers 
son peuple, a A moi seul appartient de 
prendre une décision », proclame i-il 
avec emphase. VnllA-t-ll pas pour la paix 
et la guerre un solide fondement I 

Car il D'y a point là de fanfaronnade 
Le peuple allemand, en celte affaire, n'a 
,ioint le droit d'être consulté. Quand 
Guiiteutne II jugera que son a devoir 
envers Dieu » et envers aes sujets lui 
commande la a décision a belliqoeuse, 
son propre peuple, et le peuple ou les 
peuples qu'il aura choisis pour adver- 
saires, seront tennsde se ruer au massa- 
cre, et si quelques déments ciex noua 
déclarent qu'il» laisseront faire, personne 
ne s'est encore trouvé en Allemagne pour 
manifester celte disposition au suicida da 
tout mi peuple en sa patrie : bien aa oon- 
iraire. 

A<nsi la vie ou la mort des hommes, le 
labeur pacifique on I« carnage, universel,- 
voilé les questions qui se jouent chaîne 
anatindani le cerveau fragile d'un homme 
qui, pas plus que tout antre, ne sau- 
rait être exempt des troubles d'équilibre 
mental compatibles avec les flottements 
morbides qui constituant ce que nous ap- 
Slions l'état de santé. Cet homme qui se 

sntpoar lo délégué d'une Providence, 
Io'tl construit en lui-même à la mesura 
e sa chimère, entame, seul i seul, on ne 

tait quels colloques avec l'insaisissable 
fanlome né de son hallurmation, et ce 
soi se décide là, c'est de la civilisation 
au de la barbarie. 

On me permettra d'exprimer tout autre 
fhoeeque de l'admiration uource système 
pressura tU s paciûaauoû s. Xar M des- 

pote rit aujoord'hul qui demain grincera 
de fureur, et lo soleil n'est pas encore 
couché que déjà lee aménités du jour ne 
comptent pins que pour néant. Jaurès 
qui amende Panglossà sa manière .se livre 
à son ordinaire dépense de fu.urs pour 
démontrer que t>i toat a'tst pas encore 
pourle mieux danateiMiUenr des a 
as sera l'ajsaara «sa a*»en*ua jour, par le 
miracle du verbe incarné dans le Dieu- 
Prolétariat C'est pourquoi il confond dans 
la même excommunication, et l'agression 
du toast a A l'épée aiguises > (pour ne 
parler que de la plus récente), et ceux 
qui osent reconnu mder qne chacun garde 
« sa poudre sèche », par précaution de 
défense. Il doit i-ourtant savoir que les 
propos attribués i Guillaume II — décla- 
rés inexacts par le correspondant berli- 
nois du Journal (tes Débats — ne sont pas 
moins fertiles en espérances de paix que 
wnxqn'il nous fit tenir par son Heockel 
de Donnersmark arant la chute de lt. 
Delcaasé. 

Pouvons-nous oublier qu'apréi la dé- 
mission de H. Delcaasé — due nou pas a 
co qu'il avait * agacé • le kaiaer, mais k 
os qu'il nous avait engagée dans une poil 
tiqne de guerre à lin«u du cabinet, des 
Chambres et du pays — les séduisantes 
promesses du tntssi dominici se conver- 
tirent en parolen ouvertement commina- 
toires, en « provocations s que Jaurès a 
niées, mais que Babel a courageusement 
dénoncées? IM raèm" kaiser aujourd'hui 
sait gré.à M Bouvier da sa pontiq'ie de 
« tact • et de a fermeté » dans l'affaire 
marocaine — politique identifiée par Jau- 
rès avec celle de M. Delcaasé — mais qui 
nous garantit qne demain no accès de 
méchante humeur ne disposera pas l'es- 
Srll de Guillaume II tout différemment 1 

lt puisqu'il reeonnslt lut même qne de 
celte humeur bonne ou mauvaise, dépend 
uniquement la paix européenne, je me 
permets de soutenir qu'au m iment où les 
paroles conciliantes do Gnillaums II sac 
eompaguent d'un renouveau d'armements 
à «atra'iee, tout Français qui déconseille- 
de g*«tra>t■ * la poudre nèvba > eommat le 
peu* impaidotLMbl« crisse contre la haute 
persosns morale IJU* l'histoire dénomme 
la France-et que eertains de ssa enfanta 
paraît il, affectent de dédaigner, 

La précaution simp?te d'autant plus 
que la politique agressive deGoillaume II 
s'sat produite dès une la garantie de la 
Duplica contre la Tripllco eut disparu 
dans l'effondrement des armées russes en 
Ms-aéshouria. et que  ses narulas do aa- 
S*ae ne se font enten ire' que lorsqn'U a 

Activement éouou», par ra msnJfe; a 
noua sépirer de l'Angleteii-e. Les pensées 
qui lui ont éio suggérées par « Dieu son 
cdtte affaira sont trop visiblement con- 
formes aux plas grossiers calculs d'Inté- 
rêts pour que nous n'y opposions pas la 
contre-partie d'un calcul correspondant. 
Un équilibre a disparu, il faut qu'un an- 
tre équi ibre apparaisse. C'est là seule- 
ment, non dar.s des paroles qu'emporte 
le vent, non dans le mystér eux mot d'or- 
dre d'une Divinité insaisissable, tombé 
daaa l'oroHe- dus bemme providentiel 
qui ue peut exhiber son mandat, que ré- 
side, pour nous la meilleure garantie de 
paix, par liiaate balai.00 des forces mi- 
litaires. Si Guillaume II ae résout à la 
paix, soyez sûrs que a la fermeté » non 
seulement du gouvernement français mais 
dn peuple français lui-même n'est point 
m aogère à sa * déeisiou ». 

Nos an ti patriote s, naturellement, 
peusent pas de même, mais comment 
n >us embarrasserioas-nous de leurs avis 
quand leur unique préoccupation est de 
détruire celte patrie que nous entendons 
conserver ? Anatole France a versé au 
dossier du procès qui ae poursuit actuel- 
lement en cour d'assises une lettre à pro- 
pos de laquelle son aurtié me permettra 
de faire une réserve que jo crois néces- 
saire pour dissiper toat malentendu. J'ai 
à faire tflort.jel'avoue, pour reconnaître 
un simple dél t d opinion dans la brutale 
négation de l'idée de patrie. Mais il faut 
être pour ou contre la liberté de dire.dans 
1 impossibilité de faire ta part des doclri 
nés permises ou défendues. Je tiendrai 
f-our la liberté comme l'ai fait déjà contre 
Jaurès lui-même qui réclam» aujourd'hui 
la liberté deaseignesMnt pour M. Hervé 
après l'avoir refusée à d'autres. 8ur ce 
point, Je m'acooadarll donc, aveo Anatole 
rranee, earjene sroénpMdii tout que es 
toit sa pfoaèsdeeasrr dWteteqai piats.a, 
saieiix que la liber è de dlsensston, ser- 
vir utilement la cause de la patrie. 

Où je ne sais plus d'accord avec mon 
émineutam', c'est loiqull proclame qne 
a le patriotisme est ua programme com- 
mode • en ce > qn'il nous dispense de tout 
projet de réformes. • J'avoue que la cri- 
Uoa« rpe panU **tr* fragile su lende- 
maitdeJa «àparailon de 1 Eglise et de 
ÏKUt. Mais voudrait©» soutenir que le 
ratriottnme et les réformes sont incompa- 
ti ble*? \A m ùntien de 1s patrie n'est pas 
un programme, n'est simplement le tubs- 
trntum, ta condition première de toutes 
les réformes a <nooevoir. Ce n'est pas 
Guillaume II à Paris qui installerait le 
collectivisme ou même le simple réfor- 
misme bourgeois au pouvoir. Aussi me 
semble t il que chacun de nons devrait 
tenir é dissiper toute équivoque à cet 
égard. Pour mot, je n'accepte point de 
position intermédiaire, et at ce malheur 
BOIS est réservé de voir la France répu- 
hlicans reniée par quelques uns de ses 
fils au profit desquels elle a justement dé- 
pensé le meilleur de sas efforts, moi qui 
veux sincèrement les reformes et ae les 
comprends pas sans le support primordial 
de la patrie, je repousse to'ite commu- 
nauté d'aatioo avec ça» tristes «tciioMe 

de la métaphysique révolutionnaire et Je 
déclare tout net que leur camp n'est pas ai 
ne sera jamais le misa. 

Q. CLEMENCEAU. 

La Politique 
Contrairement è ce qu'on supposait, le Con- 

seil des ministres, dans sa réunion de van 
dredi matin n'a pua arrêté la date de la 00D- 
vooalion du Congre*. 

11 a panse qu il était préférable de as 
former aux usages ordinaire*, ot de prendre 

alternant l'avis du président de la Che 
"  de eelal do Sénat, ._.. ce qai 1 

avoir lien qn'aa lendemain do tfjanrier. 
La question présidentielle n'en demeure pu 

moins vive et elle préoccupe loes le» bous ré 
psslicaias. 

Elle les préoccupe si sérieasament qu'il est 
parlé depuis deux jours d'une oombinaison 
qui sursit poureBet da mettre An. d'une ma- 
nière absolue, aux divisions présences, de 
calmer les esprits «t de refaire, solide et dora 
ble, l'entente des groupes de ls majorité. 

Une réunion des gauches aurait lieu et on 
inviterait M. l^>Qbat * laisser poser ea candi 
dature à la préiiueaoa da la République. 

De cette façon. M Loubal serait le candidat 
unique du parti républicain, et lee po: . 
litée mises en avant s'effaceraient forcément 
devant cette candidature qui éviterait des di- 
visions menaçantes. 

Il resterait è obtenir l'adhésion de M. Loa- 
bet k cette combinaison et on sait qu'il et» op- 
posé, très energiquement opposé.e toat renou- 
vellement de mandat. Les promoteurs da oetts 
idée sontiennent qu'au deasus des convenan- 
ces de M. Lonbet, si respectables soient-allas, 
il y s l intérêt même da parti répubiicai 
vanl qui tout doit céder. 

A cet intérêt, qui loi est char. M. Lonbet s 
sacrifia sav'i souvent ses propres idées, ses 
tendances, tes goàls, pour qu'on soit fondé è 
croire qu'en dépit da grand désir qui l'anime 
de prendre un repos mérité, U consentira a 
accepter un nouveau mandai, sa coan duquel 
il aurait certainement la joie devoir Isa répa- 
btieaioB oublier leurs ponageres animoeitée 
et M rapprocher les uns des autres, dent l'io- 
lérét supérieur de le démocratie. — H. 1. 

Les Elections Sônaîorial&s 
L'APPEL OU COMiït EXÉCUTIF 

il par i radiral et radiuI-sacialUie 

«SftfflB,»a»ïïîyn 
toriaua. . 

Nowe resaweefeoM es éoeamont qu> renete si 
ciscUmsaf l'opinion du HT* répuWicaia ; 

Citoyens délégués. 
Les èlectieni snsquallaa voos êtes appelée k 

participer empruntent BUE circonjlances 
actuelles une importance décisive. Après sept 
années d'nne hante rnegiatrature conscien 
ewuflement remplis, àl- le Préaident Loubet 
s'apprête à renleer an simple soklat dans les 
rsngs de La démocratie, oè l'escorteront l'ea- 
ùaw et le reaseot de paya entier. Dune qset- 
qoee joara, te Congrès réuni i VersatHe» sera 
appelé à lai donner on seeceeeeur. ËnSn, peu 
de mois noas séparent dn moment où le su! 
frage onivr-rse! devra désigner sas mandatai 
rea è la Chambra daa dépatés. Aa seuil de 
l'année nouvelle, qui promet d'être si fertile 
an événements politiques de tontes sortes, 
c'est donc i vous qu'incombent !e grand hon- 
neur et le haut devoir de marquer, par votre 
vote, l'orientation qui doit être donnée k la 
République. 

— -ous en félioltena, onr nous connais- 
sentiments passionnément rérabli- 

csms qui animent la grande majorité d'entre 
vous. Mandataires dn peuple, ayant acquis 
dana lea assemblées délibérantes. Conseils 
généraux    on    Conseils   manicipanx    aux- 
3uels voua appartenes, ainsi qa« la pratique 

a  pouvoir   municipal, l'expérience de la vie 
'litique, vous n 'êtes pas ds ceux qui veulent 
rrer ta République aax hasards des pires 

aventoree on aux louches calculs des ambi- 
tions injustifiées. Vous savez combien il a 
(alla d'eflarta pour ls fonder, la défendre et la 
développer, et vous connsissex le prix de 
chacune do aea conquêtes: vous ne supporte- 
rez pas qne d'immorales coalitions aasaientda 
mettre en péril las libertés et lea droite qui 
sont notre patrimoine commun. 

Par son attitude des dernières années, le 
Sénat qu'ont vivifié les consultations électo 
raies précédentes, a justifié la confiance que 
Gambette mettait an loi. U a défendu reeola- 

energiquement la République, il a 
in appui le plat ferme aux lots de laï- 

cité ; Il a réalisé la réforme, démeer*tique de 
service de 4—m ans, dénoncé le t Jwoordsl et 
liSérê ta an lion franeabw dea lient secalairea 
qui reaserviasaient aa pontifical romain. Il 
n'est ai dans ls rote ni dans loe intentions do 
comité exécutif du parti radical-socialiste de 
donner une investiture quelconque k tel on 
tel dea candidats ae réclamani da son pro- 
gramme qui M présentent à vos suffrages; 
nuis il lui appartient d exprimer sa reeon- 
neisaemo ponr aeaut d'entre 'eu qur, sêna- 
teara sortants ou membres de ta Qiaaibrs des 
dépotée, tirant, en collaborant activement a 
l'œuvre da Bloc républicain, tout leur savoir 
de vigilants et sincères démocrates. 

A cote do ses .aspirations politique, le parti, 
redirai «t radioal-aortaliste a tena a sonneur 

I en aoa Congrès son idéal social 
pense que le meilleur moyen de rendra la hé 
pabliqoe k jamais inébranlable, c'est da faire 
délie an régime de progrès et da justice. 00 
la prolétariat, debtrraie* dea servitadaa qui 
1 oppriment, poisse évoluer librement vers des 
destinées meilleures. 

Le Sênsl. si fermement républicain, sejajpl» 
avoir cependant prêté ans oreille trop ~3ie- 
traîte eox reveodiretiens onvriérea at pay 
aannes pour que noas ne senhsiiions pas que 
vos vais lasaeni pénétrer dans la Haute As- 
samblée on esprit social neeveaa. plus eon- 
'-rme aax espérances de la saasse dea travail- 

are de le ville et d •« champs. 
La Répnbliqne. d eilreers, ne   peut vivre M 

1 développer que par le progrès ineeasant. 
KMe a donné a n monde la meanre île son ener 
re ea leéeveM k  Frsaee feasoee, en gné 

rissaM sea plates.en reconstituant nne armée, 
qu elle vont conserver forte et respectée, en 
BccroâjeeaM k tsl point la prestige moral at la 
prospérité nialériell* de la pstne qne eelle-ei 
e po, aess) le paix, sauvegardée contre toute 
agreiiisaji reprendre sa place é le tète de 
l'uainesànV Elle emploiera la même énergie 
et le rsdssja déroeement è donner h la deme- 
urant» las réaotssos économiques et sociale» 
Jai réaliafjront la haut ide-ai de concorde et do 
raieriùséatiraaé par le Révolution (ren.;aiaa. 

Ainsi, lalsepaàtaque restera néele k ses ori- 
gines et k aa raison d'être. 

RIecseass aénstoriaux, 
La lâche qn'anroni t remplir ceux que vos* 

tnvMtiresfeveero conrianoe sera donc noble 
et trrarwle enare tosleB. 

If o» t*s»p pas aevlement de maintenir 
contre toSji Ifi aaaaals de la réaction avouée 
ou dégaiase àaa conquétae péniblement aarol 
aes, il s'agît anoore de fonder la République 
véritableiaenl républicaine, ou cnaqee citoyen 
aentira s'exercer eiaceeeatnni k aoa profit ls 
solidarité 4e «BDH 

Choisisses, pour accomplir cette oeuvre, dea 
hommes dont vous aofeisùrt; des républi- 
cains éprouves et sincérei, n'ayant aucune 
Bitarbe avec la parti nationaliste on le parti 
clenesl.sMi-.idés è affirmer an tontes cireons 
tancaa laars convictions politique» et aocialea, 
Prêts b aspenurr sans faiblesse,sans héaiiaiion, 

■H hautes responsabilités du mandai que 1 
leur remejavx. 

Eiigei ses candidats l'observation fidèle 
du-, règles àa la discipline républicaine. Sa os 
disciplina.as parti est livré k toutes lea eom- 
promissiensata teatea has trahiaoeta. Faites 
toat votre devoir de déeaoerstee probes et 
fermes en songeant orne du vote que vous ailex 
émettre éèsjtndcnt rélection présidentielle et 
l'avenir Paifte de le Republique. 

Vive la Htipuliiique deaaocraiiqqe el eo 
étale ! 

Lebnreeu du Comité exécutif : 
le Prèttdcmt;   René H'noult,   dépoté ; 

Le» aànvaréiiaVaff : DestienvJunos, 
i-eiutsar;  Léon Janet,   Simyso, dé- 
puLas;DnUrnier. Muret. Estier. 

Le» .Vso-Haure*.' (iodei. Rîdanard. Ma 
gninadé, Taré. Ma<eé. StaagdépQtés; 
Venràrs, Chstot.   Femand Micbsui 
Burgt, Paal   Falot. Gérard Docretu. 

Le Trinritr. G. («sevra. 
te  SferMmtn finirai Aonncswrs;  F. 

Hhaj Mi lalItUlesiU MMl t 
Dana notre avant dernier numéro, nous 

av..os àlté cette question posée par M. 
'"iLeàon, ancien députe de Rouen, 

1 indiqué le parallèle établi 
licain modéré entre la rup- 
s*oéatsn parmi lea Kûgrea- 
-1a «nwtitntren dn ministère 
isaaau, et la seissiori analo- 

gue qui éclats à l'Assemblée Nationale à 
la suite de l'adhésion ds M. Tblers à 1a 
République. 

« Acclamé, écrit M. Maurice Leboo, par 
ceux qu'on appelait alors les radicaux, lee 
Ferry, les Gambette, les Çhallemel-La- 
eour, U. Tbiers, pour avoir proposé ces 
deux choses easeni tellement ooneerva- 
ttices : l'établisaemant d'uni seconde 
Chambre et i'orgaatsatloa du Ponyoir 
eiécutif, fut dénoncé comme le compact 
de* ennemie de la société. ■ 

On voit que l'ffcfto du JVbTut n*a rien in- 
venté. Il ne fait qu'Imiter lea procédés dea 
monarchistes d'il y a trente-deux ans. 

M. le duc de Broglie disait déjà, le 98 
mai 1873, la veil.e de la chute ds M. 
Tbiers : a Le parti radical eat un parti qui 
menace la société actuelle dans ses bases, 
pour les refondre, sinon pour lea détruire. 
Vn là ce qui rend son triomphe si redou- 
table pour cette société même, e 

Après cette citation, H. Maurice Lebon, 
très justement, s'é rie : « Quand on p*nse 
que ce langage s'adressait à une Assem- 
blée où IVxtrème gauche était représentée 
par MM. Gambette et Cballemel-Lacour, 
te parti radical par M. Jules Ferry, que le 
gouvernement suspect de complaisances 
odieuses pour tes ennemis de la société 
O'ffcftoa écrit ces jonri-ei à peu près la 
mémechose}s9comp©sait,avecll. Tbiers, 
des ministre; dont les noms suivent : 
Dufaure, Ivon Say, Paul de Rémusat, 
général Ctsaay, Teisaerenc de Bot, de 
Fourlou, Waddinglon, Casimir Porter, 
amiral Pothuau, B?reuger,on se demande 
véritablement par que.le aberration un 
homme auquel on n'a jamais refusé l'in- 
telligence a pu tenir un pareil langage, eu 
plutôt on soie demanderait s) l'on ne sa- 

-vs.lt que la passio* politique déebaluée 
explique toutes les mvraiaeeaàlanoea. 

« M. le duc de Broglie, uni, dana une 
péroraison émue, évoquait les souvenirs 
révolutionnaires, et opposait anx hom- 
mes publies qui périssent pou» leur 
osuse le drapeau à la main ceux dont la 
faiblesse livre à l ennemi les lois et les 
sociétés qu'i/.i sont chargé» de défendre, 
a pu vivre as-te* vieux p->ur mourir d'us*- 
mort qur n'a pas été tragi'iu* at voir cette 
société s«r le sort de laquelle 11 gémis- 
sait, résisfer à la présence au pouvoir dea 
destructeurs comme Jutes Ferry, Gsm- 
netta et Cballemel-Lacour 1. 

Comme ces rapprochements sont ins- 
tmclifs T L Kcno du Nord, après trente- 
trois années écoulées, parle exactement 
le langage de M. le due de Broglie I 

a\ 
• Si j'ai évoqué ces sosvenirs, ajonte 

M. MauriaeLebon, c'est que bien des fois, 
dans ce» dernières années, en voyant lea 
républicains progressistes donner l'assaut 
soit su ministère Waldeck-Rotuaeau, soit 
an ministère Combes, avec l'IMui de la 
droite et des nationalistes, dont numéri- 
quement ila n'étairDt plus devenus qu'un 
Bttnplé appoint, il me s*rnbla>l qu'on poa- 
«a>t, avee quoique* léféren variantes/leur 
adreateg àa easnàre apsanjajsMsa aua M 

Thiers adreaasit à M. le duc de B'oglie le 
SI mai 1873 : a Prenez garde ; mais si 
vos efforts réussissaient, si vous arri- 
viez an pouvoir dons ces conditions, 
vous y seriez les protégé* d'hommes que 
les fondateurs de ta République, le* 
Thiert, te* Jules s*erru, le* Qambetta, 
auraient repousses avec horreur, cou* 
M seriez te* protégés des nationalistes et 
des césarien*. » 

a Ceat là, an effet, la tria» ailaatien 
où,par ses fautes, le pajtirépublicain pro- 
greasiste a'eat placé : disparaître ceauae 
le centre droit en tant que parti, lais- 
sant aprèa lui quelques éminentes per- 
aettaanlisé* qui, par leurs qualité» poratw- 
aaiir^heenrasnnt t oujoars la tri baie si le 
Parlement ; e« réueetr an jour ou l'autre» 
dgus aes attaques contre l'ensemble du 
parti républicain et renouveler le triate 
succès ds la majorité léffialative de 1H60, 
qui a mené la France à la dictature da 
0décembre. » 

M. Maurice Lebou, exam.nant la poli 
tique daa ra^ograesinsee en eea dernières 
années, dit que c'est * une politique de 
spectre rouge ne pouvant aboutir qu'à 
la disparition d* ce parti se confondant 
avec le* partis de réaction pure, ou à 
son triomphe avec une coalition dont le 
succès livrerait la France., la Républi- 
que au» père* dangers. » 

Il répète que s le parti républicain mo- 
déré a, depuis trente-trois ans, sous des 
dénominations utiles, jooe un rôle utile», 
mais il reproche k wr tains modérés «leur 
part de responsabilité dans les deux 
grosses fautes qu'on peut reprocher à 
l'ensemble du parti républicain pendant 
cette période : la chute de Gambetta en 
188? et celle de Julee Ferry en 1886 s. 

* On retrouve, diMI, parmi les répu- 
blicains modérés qui ont renversé Gam- 
bette et Julee Ferry quelques-uns dea 
principaux chefs actuels du parti répu- 
blicain progressiste ; il leur restait une 
troistéone faute à rjommtttre, emayerd'an 
faire notant à Waldock-Roasseau ; lia n'y 
ont Bas masqué.* 

A 
Sadreasantdirectembot aux « p-ogres- 

ststes », M Maurice Lebon leur denaande: 
< N'aver.-voaa donc pas vu que grâce a 
votre opposàftoB acharnée à M. Walderk- 
Roosaeau, vceas n'avei (ait qu'accentuer 
une politique dont l'orientation générale 
était nécessaire, nuis qsû aurait pu être 
faite avaa pins de tempérament dans Va 
feras* si voua vaue y èsUe asseoie* t a 

.Puiail recherche avel étitt'Te devoir 
éasrépabrieams et lf arrive à sa conclu- 
sion. 

Nous la donnerons demain 

Avez-vous vu Je&naerodf 
On m peut pss dire qne lea candidats « libé- 

raux a ae reoenmsndent par nne notariée» 
éclatante. Le ptnpert étaient loèatemem innon- 
ntu jusqu'en jenr on le mystérieux Comité 
qui les a investis, livra leur aess k ls pnàli- 
ciie. Et il n eat pas exagéré de dire que la 
presque onsnimilé dea déléguée sénatoriaux 
n'avaient jamais entends parier de MM. Dn 
pont, Morses, Nerour, Jean. Arnonld, voire 
même de M. Domont. dont la renommée n'a 
guère franchi les limites de la ville de Don- 
kerqne. 

Le général Jaannerod, rai. ea sa qualité 
ionien omnmandsnt du 1er corps d armée, 

poste qu'il  dot  k l'amitié da général André, 
net au moins connu de nom, ne fût-ce qee par 

station    cléricale k   l'occasion   "" 
départ des 
sa   manifestation    cléricale fc  1' 

Mais lea électeurs sénatoriaux voudraient 
bien se moins le connaître. 

Or, on nous ssiora qne personne ne l'a 
encore va. 

Ce général qui viol juste passer deux ou 
Irois années de sa ris à Lille, k le In dt aa 
carrière, n'a, avec notre pays, aucune attache, 
—icône relation. 

Lorsqu'il rat atteint par la limite d'âge. H 
quitta le Nord sans esprit de retour, et ila de 
être très étOnné, lorsque la mystérieux Comité 
a libéral s, en présence des difficultés rencon- 
trées pour ls forualion da aa lista, ails re- 
lancer dans sa lointaine retraite ce guerrier 
qni ne complaît peut-être jamais revenir dans 
le Nord. 

' M Jeennerbd. tont en ayant accepté la 
candidature, se dispense de se mettre en con- 
tact avee tes électeurs, e'ast. peratt-il, an rat 
aon da son embarras k parler des intérêts da 
notre départeeaqni. 

rendant ses qofllqrioa années da séjour 
parmi nona, il n u>t pa* sorti de son domaine 
militaire, at U ignore le premier mot de non 
affaires industrielles, agricoles et commer- 
ciales. 

Oue vient-il (aire dans le Norrt.sar ane K*ts 
1 candidets gai, a'ila étaient élut, auraient é 

défendre nos intérêts régionaux, ai considé- 
râmes et si importants? 

H se le demande lui-même. Mais sa sor- 
rise sera de comte daree, et dans quelques 

.Mrs, il pourra continuer k gouier Usuqeuile 
ment on repas bien gagné et k soigner sa 
paix ses rhtimetiames. * 

Biographie incomplète 
L'JTcèo dm Nord s publié ls biogrsphis da 

M. Cliatteleyn, mais combien êooartée et in- 
complète ! Il manque à celle page ditbyram- 
bique dana phases intéressantes de le via po- 
litique da Frégoii roobeisien. 

En efiet. on y a volontairement pasaê sons 
silence, el aea aervioea militaire* ?, et le début 
de as carrière, sas temps héroïque* ou M. 
Chattelsyn contribuait è l'élection de aoria- 
Itate Le pars, et la fin lamentable de aon rêla 
poliiiaue, eux temps stlcissan oè les élacaaars 
roubiisieosflagellaient déebeee retentiseanie 
l'ancien rêpabiKsin passe è la réaction. 

Au lien eo céora a-i kaajreaéue a la date de 
1902 en laiasaat croire mtf  U-    Qieualeyn, 
nommé adjoint de M   Motte, maire é* Rou- 
barv, oecnpe enwifc aiijoo: i'tiui ces fondions,   voa palinodie*, 
l'àràe ds iVori' svaû dt rsaaeter tes "" 

rea élections communale» et esnionstea 
quelles tel mate U  Cbalteleyn. 

Lea délagoée sanaloriaaa taraient u 
qu au mois de mai 1904 M. Cbaltelen, 4— 
tenr adjoanl sa miire <ts Roabaix, lasTd 
lï^i'" U iî0tio0 *Q Pooweey, f« an g 
bnllottege at finalantant été la iemter, asast 
qne ses amis eussent supprimé U eosnass 
tente vsdatta de ce nom impopulaire ■ 
glisaer modestement antre plsatoara 1 
candidats. 

Us  auraient  appris   qas daaa  snest.—- 
tueuse   séance  tenu»   «u calé Pandore sa» • 
l'Union Sociale et Patitsliuna ésoilt r* 
teieynset  tendsianr. tes   ~ 

de la vaille ne fit plan pastis ea lad sais 
lion municipale. 

Il» sorelenl appris enfin an'as— 
eieetioua est Conseil général. aU 
conseiller sortant, fat. dam sn uataai ■ 
joriU progressiste. bauu pas M Brifaat, ansi 
proflU, uiéine auprès da rénsuiltaaiai Sût 
modérés. Sa l'anUpatbie prefstntés par sssi 
QOneurrent. 

Meia l'àcéo  ns poavait  pss  rappeler 1 
datas   nefastea ;   ellua sont da trop   mnaa 
augure   Lea éenvet angôndraat tes  <' " 
ei M. Chaualeyn verre s'achever 1" 
ment  I* 7 janvier  la  débâcle « 
Roubaix au lendemain du loaada 
qui l'avait fait sénateur Ce sera la taorale é 
-—e histoire immorale. 

IN 
PwfessioiiDels jï Pitri*iisBe 

Une question ù M. Hamur 
La DtBéchf nou a apporté hier la biogra- 

phie de M. Nsmur, de Vsbncieaaes. candiâas 
de la liste dite libérale. «aassassi 

Noos y voyons bien que l'honorable |f. 
Nsmur, né en 1840. était inscrit t dix neaal 
ans an barreau de Douai et qua vingt-sis sas 
H reprit ane éiude de notairgk Valencîsnscsf. 
Mois pourqcoi ne nous dit-00 pas ce qu'il # 
k vingt quatre ans - c'était an 1870 - thaat 
qne ions tes Knneais en état as prendre Isa 
armes ae devaient k la défense da psy» 1 

Notre sjyjueliun est d'autant moins uVd»»- 
eoe te rex>nc«>nno««.  jaarnal dn M7^ 
a essayé, ponr se  aaar   - 
mate,  d'aoaofndri 
M. Alfred Oirard 

sa grande oants  
1 T»irisas»  conduit» 

*3$ 
•aa*»* 
laits  é» 

Nearn Mi ^ .,-,-* «t » (m *„, s. 
• nipagnadaNord. Ûa'ateitM. NanSnrT   T 

 —  i*B»        , ^ ■ 

Le «Journal de Roub«ux > 
Le Journal de Roubaix reprend at ' 

répi-te la liUuie de l'àTeào dm Aard Heav 
ti me que les candidate ttpablteaiBs m 
sont pas a patriote* ». qu'ils sut ans) 
a sectaires hauneux », qu'ria • eat ml 
partout lâchement at niaisement 
courte échelle an grimpeurs eaJNI 
vialea t (ce n'est pss noua pourtant t 
avons envoyé M. Laforgue à la Cna»? 
et offert aux collectivistes l'Hdtei-da-V 
de Li le), que les radicaux sont tes 1 
dea 00 H activistes (ooup droit à M. i 
quand ils ae sont p* tenr* a f 
Vqoes e. 

Toutes 
tanoe. 

Mais le Journal d* Roitbaix qui ne dit 
mot du programme et de la politique des 
candidats s libéraux » et a progres*i*tes s 
s'abattent da choisir entra eux. 

L'embarras de ses amis doit être grand : 
pour lesquels doivent-Ils voter T 

Le Journal de Roubaix se ru 
incapable de faire nn choix. Et il t 
tra ainsi-ce que noua avons dit, f 
las a libéraux s et les a progressistes a 
n'y a aucun* différence, qu'ils "*' 
lent les mêmes idées, la at! 
lique. 

Votes pour Scrire ou ponr Lsaé. 1 
Oupont-Druhoa ou pourCnatteleyn,| 
i'r«nsart ou   pour un   quelconque 
marguilliers Namur, Moraux ou > 
c'est la même chose 

Nous sommes d'accord. 

Comme il y a 30 
Nous avons-montré, par |a lept^doetioa 

d'extraits d'uu d soours de ■■ 
1887, que La polémiqua aaronssi 
du JVord contre lea ïàjB___ 
que itétéWletsmit eeptèa agi 
• conservateur» * dirlgeanast . 
huit ans contre Jufe^Ferry et s 
les républicains modérés. 

Or, M.  Cornély, dans 11 | 
livré à dea rechéich»B plus a 
core, et il en résulte qu'il yat 
le même système de cal ont  ' 
songes était déjà employé c 
lui-même. 

OuUM.Tkurs.BOar s asrg i __ 
Rèpolilique, était aoeneé alors, f 
monarebistes et lea clérieaua. a» a 
cité avec las commuaaiu^nisasi 
tieonaiiee. 

Le Phare du Nord pidaWàees 
arlictebtendéenonBtraiif.rrae* " 
devoir reproduire en entier : 

Ans quaeiion» précis»* sas na*»eeL_ 
Georgea Robert lai s posée» étene ls s"la 
du Nord, sur ses aocotnianees an** tes j 
nnneois da nos inatiiationa. Htoàm ékhâ 
organe attitré daa prog i làBn et an» j 
luge», répond invarteatesassa par aea g 
talion» asr tes faits et geai 
pnlitiqeenqai n'ont lien è 

et dea 
àt.r 

dèpartensentstes. 
Lorsque Ion dit k Iftàent J 

voa* egites, niaia ce sont aïs i 
roaa  ssèneal; 
allianoe : suas 

I"   jan dae eierieaax en I 


